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Le bien-être
des Combattants

Malgré les brillants succès rempor¬
tés dans la Somme, il n'y a plus d'illu¬
sion à se faire : il est bien certain que
nos braves poilus seront encore obligés
de passer un hiver dans les tranchées.
L'Administration, de la guerre a-t-elle

tout prévu pour atténuer autant qu'il
se peut les misères qu'auront à endu¬
rer nos soldats ?
C'est pourtant un devoir strict pour

ceux qui ont la responsabilité, à l'heu¬
re actuelle, de tout coordonner en vue
de parer aux nécessités du moment.

Le temps ne leur a pas manqué.
L'expérience acquise pendant les

deux hivers précédents doit leur avoir
signalé les précautions utiles.
L'exemple donné par nos alliés an¬

glais nous indiquera de nombreuses
mesures à prendre en ce qui concerne
tout spécialement l'alimentation et le
bien-être du soldat. Le gouvernement
anglais a donné aux tommies un con¬
fortable relatif dont il conviendrait de
faire jouir nos hommes du front.
La comparaison entre la vie du sol¬

dat anglais et celle du soldat français
a singulièrement frappé ceux qui se
battent dans la Somme.
Au* point de vue de la conduite des

opérations de guerre, les Anglais ont
pu apprendre beaucoup de nous, les
états-majors de la nation alliée n'ont
pas dédaigné les conseils que nos chefs
ont pu leur donner. En échange, je
crois sincèrement qu'en ce qui con¬
cerne la vie matérielle du combattant
notre Intendance* aurait beaucoup à
s'inspirer de l'organisation anglaise.
Il suffit de visiter les campements de

nos Alliés, ieurs hôpitaux, leurs dépôts,
pour voir combien nous leur sommes
inférieurs à ce point de vue.
En France, on a trop cette concep¬

tion qu'un soldat saura toujours se dé¬
brouiller, qu'un poilu a l'âme Chevillée
au corps et est capable d'endurer les
pires intempéries.

Ce n'est pas seulement à la tranchée
que la vie est dure pour le soldat fran¬
çais. Au repos, alors qu'il doit recons¬
tituer ses forces et se refaire une vi¬
gueur nouvelle pour les combats du: len¬
demain, l'homme de troupe ne trouve
qu'un abri sommaire,, une botte de pail¬
le dans une grange et, quelquefois mê¬
me, le sol nu pour lit de repos.
Vous connaissez cette gravure qui re¬

présente deux poilus au réveil : l'un,
en se frottant les yeux, demande à l'au¬
tre : « — As-tu bien dormi ? — Pas
trop, répond 1e camarade. — Moi, re¬
prend le premier, j'ai fait un très bon
somme. — Je crois bien, tu avais le tas
de cailloux ».
Sous la forme caricaturale, cette lé¬

gende grossit une vérité trop réelle.
,Nos soldats ne se plaignent pas. Ils

ont trop le sentiment du sacrifice pour
se livrer à des récriminations.
Dans les pires conditions d'hygiène

et dépourvus du bien-être le plus élé¬
mentaire, ils tiennent.

Un troisième hiver viendra, aussi dur
que les précédents, ils tiendront encore.
iMais notre devoir à nous, et surtout le
devoir du gouvernement est de leur évi¬
ter les souffrances qu'ils ont si gaillar¬
dement supportées pendant les deux
premières années. Car il faut tenir
compte de ce fait que la résistance phy¬
sique des meilleurs et des plus solides
est. sans aucun doute, moindre qu'au
début des hostilités. Les privations en¬
durées, les nuits passées au créneau,
l'insuffisance des repos ne sont pas de
nature à les ragaillardir. Ne nous dissi¬
mulons pas la réalité, en.visageons-la
avec l'esprit critique nécessaire.
On peut comprendre que, dans les

premières lignes, un aménagement con¬
fortable- serait difficile et dispendieux.
Il est cependant un minimum au-des¬
sous duquel on ne devrait point des¬
cendre. il consiste dans l'établissement
de rigoles et de caniveaux destinés à
(l'écoulement des eaux, l'installation de
lattes en bois permettant de marcher
sans s'embourber à chaque pas et de
bancs de terre sur lesquels l'homme fa¬
tigué peut momentanément prendre un
instant de repos.

Je parle de ces choses
pour les avoir vues. Il y aurait moins
de pieds gelés si les soldats ne res¬
taient pas dans une humidité aussi per¬
nicieuse.

Le séjour à la tranchée, sous la me¬
nace des marmites et des grenades, de¬
mande aux hommes, toujours aux
aguets, la tension de toutes leurs for-
Ces,. Si leur situation matérielle est dé¬
plorable, on les prive d'urne grande par¬
tie de leurs moyens.
Mais, je ne saurais trop le répéter,

c'est surtout à l'arrière que le soldat
français doit être particulièrement soi¬
gné lorsqu'il est mis au repos. Il ne
srigit pas de ramollir par un excès de
bien-être, cela ne saurait arriver, mais
qu'au moins il puisse se remettre des
fatigues supportées, éprouver la sensa¬
tion d'une détente véritablement répa¬
ratrice. Il faut avoir vu un retour des
tranchées pour se rendre compte de la
nécessité de ce que j'avance. Couverts
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Si le soldat trouvait au cantonnement
utn semblant de lit, une couchette, si
■modeste soit-elle, bien à l'abri, au lieu
de la mince couche de paille qu'on lui
■offre, combien plus rapide serait la ré¬
paration de ses forces !
Je ne veux pas entrer dans le détail

de l'organisation que je désire pour le
bien-être du poilu au repos. J'y revien¬
drai.
Dans une guerre de mouvements, ce

que je demande serait impossible à réa¬
liser, mais dans la guerre de position
qui nous est imposée, rien ne serait
plus facile que d'organiser d'une façon
pratique, à une certaine distance du
front, des campements : soit dans des
bâtiments qui existent déjà, dans les ha¬
meaux ou les villages, soit dans des
constructions rapidement élevées.
La dépense serait compensée par les

effets salutaires qu'on pourrait attendre
de ces améliorations.
Il importe que ceux qui se battent sa¬

chent que l'Administration militaire
fait tout le possible pour atténuer «ss
souffrances inévitables de cette guerre
si longue et si pénible et les maintenir
dans un état de santé normal.
Une nourriture gaine et abondante ne

suffit pas, il faut s'inquiéter des condi¬
tions dans lesquelles le soldat prend
son repos, soit le repos relativement
court dans les. refuges de tranchées,
soit le repos plus sérieux à quelque
vingt ou trente kilomètres du front.

Maurice BRAISANT
Député des Ardennes.

ht ck l'(c U-53 »
Londres, 17 octobre. — On télégraphie de

Washington au Morrdng Post :
Un of licier du destroyer américain Benham ra¬

conte que le sous-marin' t/-53 a échappé de fort
peu à une complète destruction pendant qu'il
torpillait Le Stefano. A l'instant où le Benham
arrivait pour porter secours à l'équipage du
Stefano, le sous-manin allemand éteignit brus¬
quement ses feux et disparut. Le Benham con¬
tinuait sa route lorsque, soudain, 1'(7-63 rallu¬
mant ses feux, révéla sa présence dans le che¬
min même que suivait le destroyer qui, n'ayant
pas le temps de manœuvrer, passa seulement à
quelques mètres de Lui, manquant de l'éperon-
ner. L'officier ajoute qu'après avoir embarqué
l'équipage du' Stefano, le Benham s'éloigna, fai¬
sant route vers la terre.
le sous-marin se trouvait, à ce moment, à

200 mètres du Stèfano sur lequel il commença
à tirer des ooups de canon. L'officier compta
jusqu'à 27 coups qui ne causèrent aucun dom¬
mage matériel. Finalement, les Allemands se
rapprochèrent du navire qu'ils torpillèrent. Sous
le coup de la torpille, le Stefano fut coupé en
deux.

Petites Nouvelles

— La cour d'assises d'Eure-et-Loir à oanTTaim-
né à cinq ans de prison Louis Serives, journa¬
lier à Saint-Prest, qui, étant en- é#at d'ivresse,
a tué sa famine à coups de chaise.

— Cent trente neuf mille hommes ont déjà
été recensés dans le Dominion australien, dont
G0.000 ont été déclarés aptes au service mili-
taire.

— Un tube de dixudiière a, explosé, à Toulon,
à bord de la chaloupe de l'État Vigilante, bles¬
sant Les hommes de la machinerie.

— Une ooiomne sanitaire française, se rendant
à Bucarest, vient d'arriver à Pétrograd.

— In succursale de la Banque de France de
Moulins a encaissé 110.000 francs d'or depuis
l'émission.
les succursales de Vichy et de Mon/tluçon en

ont encaissé plus du double.

Les /absences
ePArçastasïg

Cette pièce aux allures de farce n'a
pas quitté VAffiche, au contraire.
La presse réactionnaire continue sans

dommage à diffamer la République et
les républicains.
Oh ! La Censure demande des échop-

pages, vous pouvez en être assurés.
Mais nulle sanction ne suit le refus ac¬
coutumé des drôles qui, pendant que
Vùn se bat, distillent leur vepin avec
une application remarquable.
Aujourd'hui, c'est à M. Hervé que

s'en prend la Libre Parole. Nous ne
transcrirons pas intégralement la prose
du Drault. On devinera ce qu'elle peut
être, d'après ces brèves citations :

a II y a là, ccrit-il à l'adresse de M.
Hervé, cinq années de trahison sans
excuse, et dont vous nous devez comp¬
te. »

Puis, après avoir recueilli les infa¬
mies dont Gohiep a tenté de souiller la
mémoire de Jaurès, le collaborateur de
M. Drumont conclut :

« Vous avez beau célébrer la vic¬
toire. Personne n'Oubliera que vous
avez été, avec Jaurès, un»de ceux qui
travaillaient à la défaite. »

Versoiis ces textes au dossier d'Anas-
lasie, puisque dans la presse républi¬
caine on accepte l'étrange indulgence
dont bénéficient les adversaires peu
scrupuleux du régime auquel nous de¬
vrons la victoire.
Nous ne prendrons pas sur nous de

réclamer des sanctions contre les fau¬
teurs de discorde. Seulement, on nous
permettra de ne plus accorder à la Cen¬
sure, aussi clairement partiale, que la
considération qu'elle mérite.
Et puisque les assassins de Jaurès

peuvent recommencer leurs provoca¬
tions abominables sans que le gendar¬
me intervienne, on ne trouvera pas
excessif que les citoyens assurent spon¬
tanément, par des procédés appropriés,
la défense de la République.

1. G.

Le Million Hes Poilus
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SUR TOUS LES FRONTS

Nos progrès à Sailly -Saillissel
Les Allemands ont violemment contre-attaqué

sans obtenir de résultats sérieux

Importants combats hulgaro-serbes
CommuniquésOfficiels

807* JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
17 octobre, 15 heures.

Au nord de la Somme nous avons copquis
un nouvel îlot de maisons du village de
Sailly-Saillisel. L'ennemi a prononcé ce ma¬
tin une violente contre-attaque et a réussi
à pénétrer dans quelques éléments de nôtre
première ligne. Une contre-attaque immé¬
diate l'a entièrement rejeté. Le nombre des
prisonniers laits dans la journée d'hier au
cours de la contre-attaqqe est de 90. Nous
avons enlevé deux mitrailleuses.
Au sud de la Somme, une nouvelle atta¬

que sur vos positions à l'est de Berny-en-
Santerre, a été brisée par notre feu.
Sur le reste du front, canonnade inter¬

mittente.
Nos avions ont exécuté de nombreux

vols dans la région de la Somme. Ils ont li¬

vré 65 combats au cours desquels 2 avions
ennemis ont été abattus, 3 autres ont atter¬
ri précipitamment dans leurs lignes,

COMMUNIQUE D ORIENT
Le duel d'artillerie continue. Il est parti¬

culièrement violent sur la rive droite du
Vardar. Les troupes serbes ont repoussé ae
violentes contre-attaques sur la Bola-Voda
et la Cerna.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Rien à signaler sur l'ensemble du front,

en dehors d'un coup de main sur les tran¬
chées allemandes à l'est de Serre.

COMMUNIQUE DE L'EMPRUNT
De plus en plus, le succès du Deuxième

Emprunt de la Défense Nationale s'affirme.
C'est ainsi qu'aux seuls guichets de la

Banque de France à Paris et dans les dé¬
partements, le nombre des souscriptions a
déjà dépassé cent vingt mille.

M. Wilson est un juriste...
Londres, 17 octobre. — On mande de

Washington« Morning Post :
Le président Wilson. ne voulant poser au¬

cune question internationale avant les élec¬
tions, le département d'Etat n'enverra plus
de notes aiu sujet de la détention des cour¬
riers et des listes noires.
Le gouvernement des Etats-Unis est prêt

à concéder au gouvernement britannique le
droit «d'empêcher les courriers de parvenir
etn Allemagne, mais il considère la détention
diets courriers entre l'Amérique et les pays
neutres comme un vrai blocus des pays
neutres. — (Havas.)

Sur le front roumain

Londres, 17 octobre. — La campagne dans
l'Ouest comme sur les autres fronts atteint
une acuité de tension sans précédent. Les
AiMemamds jettent en. bloc toutes leurs res¬
sources dans la lutte. Tandis que chaque Al¬
lemand disponible est recueilli pour opérer
un grand coup oontre la Roumanie, notre
adversaire résiste le plus efficacement pos¬
sible à l'offensive des Alliés dams l'Ouest.
Le mieux que nous puissions faire en fa¬

veur des Roumains est de redoubler nos
coups sur le front de la Somme ; nous don¬
nerons ainsi l'aide la plus efficace à la
Roumanie et nous fortifierons la conviction
déjà profondément ancrée dans l'esprit des
Allemands que la tâche la plus formidable
qu'ils puissent accomplir est d'arrêter l'a¬
vance firenoo-einglaiise sur la Somme. Si
l'Allemagne voulait détacher, pour les em¬
ployer à la campagne roumaine, les troupes
dont elle se sert en vue de défendre les li¬
gnes d'Oocident, elle paierait inévitablement
très cher cette initiative, non seulement à la
France et à la Grande-Bretagne, mais en¬
core à tous les Alliés.
Profitant de la nécessité où sont les Rou¬

mains de retirer plusieurs divisions de
Transylvanie pour renforcer leurs lignes die
la Dobroudja, les Allemands ont rassemblé
dix divisions et violemment attaqué nos al¬
liés sur la frontière du nordi. Largement
pourvus d'artillerie lourde et de mitrailleu¬
ses qui leur donnent une supériorité écra¬
sante, ils ont réussi à faine reculer nos al¬
liés impuissants à faire face aux canons die
longue portée de l'ennemi. —- (The Times.)
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Qui gouverne
en Grèce ?

ItE HOI, M- VEMlZEItOS
...OU

Les intentions vénizélistes
Londres, 17 octobre. — D'Athènes m'

Daily Telegraph :
Avant de quitter Salon,ique, Je fis une vi¬

site à M. Venizelos et lui demandai s'il es¬

pérait toujours que l'union se rétablirait
dans la Grèce :

» J'en ai exprimé, en effet, l'espoir me ré¬
pondit le chef du nouveau gouvernement,
mais ce n'est hélas qu'un souhait. Je crains
miainitewvnt de ne pouvoir même plus répé¬
ter ce souhait. »

M. Venizelos ajoute que pour le moment
toute son énergie «était consacrée .à réunir
la plus grande «armée possible, afin de libé¬
rer le territoire grec envahi et de racheter
l'honneur national en aidant les Serbes
dans leur lutte contre les Germano-Bulga¬
res.

Aussitôt qu'il aura constitué son gouver¬
nement, M. Venizelos se propose de convo¬
quer a Selon ique la réunion die la Chambre
des députés élue en juin 1915. C'est cette
assemblée qui décidera en damier ressort
de la direction à donner au mouvement ré¬
volutionnaire.

Les négociations de M. Lambros
Athènes, 17 octobre. — Après la longue

visite de M. Guillemin, le gouvernement
d'Athènes espère que de bonnes relations
s'établiront de nouveau avec les puissances
de l'Entente.
Le gouvernement nêgoqie en ce moment

en vue de réduire les exigences contenues
dans la note de l'amiral Dartige diu Four-
net, sur le contrôle de la police. Il craint,
d'autre part, que de nouvelles demandes lui
soient adressées relativement à l'armée et
à l'artillerie. — (Information.)

Une proclamation du roi
Athènes, 16 octobre. — Les officiers et

marins qui ont évacué ces jours derniers la
flotte hellénique, se sont rendus aujourd'hui
au Ghamp-de-Mars afin d'être passés en re¬
vue par le roi.
De bonne heure, la population d'Athènes

avait envahi les abords diu Champ de Mars.
Le roi est arrivé à cheval, portant l'uni¬

forme d'amiral, et accompagné des princes
royaux. Il a été salué par les acclamations
de la foule, de l'année et des marins.
Le ministre de la marine a donné lecture

de l'ordre du jour suivant «diu roi :
Officiers, sous-officiers, marins,

En ces fours, vos lèvres sont abreuvées
de poison : de nouvelles blessures, chaque
heure, ensanglantent notre âme à tous, cette
âme qui, fière jadis, ne voyait qu'une seule
Grèce honorée et victorieuse ; en ces fours
mon gouvernement s'est trouvé contraint de
vous ordonner de quitter les bâtiments à
bord desquels vous avez apporté la liberté
à nos frères irrédimés.
Vous êtes tous venus, l'âme meurtrie et

les yeux en larmes, mais sans aucune dé¬
fection, vous ranger aux côtés de votre roi.
Je vous remercie et je vous félicite, mes fi¬
dèles marins, non pas comm,e roi et comme
chef de la marine, mais comme représentant
de la patéie que vous adorez et à qui vous
avez offert tant de sacrifices.
Je souhaite que nos vœux s'accomplissent

et que l'heure bénie arrive où vous ramène¬
rez à bord les images sacrées qui vous ont
protégés dans le passé et vous protégeront
dans l'avenir, et aussi vos drapeaux glo¬
rieux pour qu'ils flottent de nouveau sur les
mers helléniques, apportant consolations et
espérances dans tous les cœurs helléniques
pour la nation et pour le roi..
Des applaudissements enthousiastes ont

salué cette lecture. — (Havas.)

Bourse de Paris
DU MARDI 17 OCTOBRE 1916

La tenue du marché laisse à désirer et des réa¬
lisations se produisent dans tous les comparti¬
ments.
Fonds d'Etat : Français 3 0/0, 61.40 ; 5 0/0,

90. — Extérieure, 96.50.

En Allemagne

Les Diseotifs Soeialistes
New-York, 17 octobre. — Commentant le

discours de Scheidemann et de Ha&se au
Reichstag, le New-Yorhf Globe dit : « Les
socia«lis démocrates allemands semblent en¬
fin avoir se«coué l'embargo du silence qui
leur est imposé depuis plus de deux ans.
Ils ne sont plus diociles aux ordres du Kai¬
ser, ni esclaves d'un faux patriotisme. Ils
desserrent les anneaux que le parti de
guerre prussien leur fixa sous le nez ; ils
entr'ouvrent leurs lèvres pour exprimer las
pensées qui hantent depuis longtemps leurs
esjprits. » .

Le Globe assure qu'une Allemagne recon¬
naissante sets responsabilités, repentante
et désirant-se joindre au reste 'du mande
dans des mesures, à prendre rai vue du
désarmement, sera reçue à bras ouverts
par les nations du mande.

Conseil des ministres

Les ministres se sont réunis ce matin à
l'Elysée sous la présidence de M. Poinca-
ré et se sont entretenus des affaires diplo¬
matiques militaires et navales.
.

RETOUR DE SERBIE

Dimanche, sont arrivées en France, ve¬
nant de Serbie, 31 personnes de nationalité
£ramjçais«e, que le gouvernement autrichien
s rapatriées

taisent in sous-marin
s'empara d'un transport

Pétrograd, 16 octobre. — L'Empereur a
conféré la croix de Saint-Georges au com¬
mandant du sous-marin Tulene, le lieute¬
nant KrkitZ'in, qui captura près du Bospho¬
re, le grand transport armé turc Rodoslo,
jaugeant G.000 tonnes.
Le lieutenant Kikitzin, malgré le combat

inégal et la supériorité de l'artillerie enne¬
mie, manœuvra si habilement et tira avec
ujne telle précision qu'une heure après le
Rodostp fut complètement désemparé et prit
feu. Le l^utenant Kikitzin put sauver le
commandant du transport, capitaine dans
la flotte aUemandie, ainsi que tous les offi¬
ciers, allemands et turcs, et la plupart des
matelots tombés à la mer. Il envoya à bord
du transport des hommes qui réussirent â
éteindre l'incendie et remorqua sa précieu¬
se pris© à Sé'bastopol. — (Havas.)

La Question
DES LOYERS

TH. Levasseup dsniaMg au gouvernement
d'assurer le respect de la procédure

Lar procé'dure en matière de loyers n'étant
pas scrupuleusement suivie dans tontes les
justices de paix, M. A. Levasseur, député
de la Seine, vient de saisir la Chambre
d'urne pro«position de résolution tendlant à
assurer le

^ respect des lois, décrets et cir¬
culâmes pris par le ministre de la Justice em
faveur des locataires
Il demande au Parlement d'inviter le

gouvernement à prendre les mesures né¬
cessaires pour faire connaître que dans les
départements bénéficiant des décrets de pro¬
rogation de payements de loyers la procé¬
dure à suivre en matière de loyers est celle
prescrite par le décret du 1er septembre1914 et la circulaire du 15 février 1916 et
qu'en aucun cas la procédure ordinaire ne
peut être suivie.
M. A. Levasseur justifie ainsi sa proposi¬

tion.
La situation actuelle, dit-il, s© prolon¬

geant, de nombreux propriétaires essaient
d'obtenir des jugements de condamnation
cointae leurs locataires sans s'être an préa¬
lable^ soumis à la procédure instaurée en
matière de loyers dans les départements bé¬
néficiant «des mprataria. Ces propriétaires
objectent le défaut de déclaration «entre les
mains du greffier de la justice de paix. Il
n'est pas douteux qu'ils (commettent là une
«erreur. La procédure ordinaire est suppri¬
mée en matière de loyers dans les départe¬
ments bénéficiant des moratoria. C'est au
juge de paix à apprécier s'il doit relever le
locataire die l'absence de déclaration et lui
accorder le bénéfice du moratorium', mais
an aucun cas une citation en paiement «de
loyers no tent être adressée directement à'
un locataire sans qu'il ait été convoqué en
■conciliation selon la forme prescrite par le
décret du l" septembre 1914 et expliquée
par le ministre de la Justice dans sa circu¬
laire du 15 février 1916. Comme des inci¬
dents se produisent chaque jour dans les
prétoires sur ce sujet il «est indispensable
que le gouvernement fasse connaître par
les moyens en son pouvoir la pensée qui s
amené ses décrets «et circulaires et faire
ainsi cesser des abus préjudiciables à la"
tranquillité publique.
La commission d© législation civil© ne

peut qu'iapprouver la conception qui (M ©st
présentée.
D'ailleurs, une perspnnalité qui a colla¬

boré «aux décrets et circulaires sur les ques¬
tions de loyers et qui occupe une haut©
fonction nous a déclaré :

« Il n'est pas douteux que la procédure
normale est abrogée par suite des décrets
pris en matière de loyers.
«_M. Levasseur a raison. Je ne puis croira

qu'il y ait des propriétaires qui poursuivent
— dans les départements bénéficiant d«ea
moratoria — en citant par huissier devant
le magistrat cantonal et je ne puis croire
qu'il y ait des juges de paix délivrant ainsi
dieis permis die citer.

<• Même pour les locataires ayant omis la
déclaration, c'est la procédure de convoca¬
tion par lettre du greffier qui doit être Isa'
règle. Le juge de pa/x appréciera.

« 11 faut dans les temps «que nous traver¬
sons éviter les frais aux justiciables, c'est
indispensable. »
Cette opinion est précieuse car elle indi¬

que nettement que le mf'nistre de la Jus¬
tice fera une répease favorable à la propo¬
sition de M. A. Levasseur.

Il DEFENSE DES LOCIW
Pour toutes les questions con¬

cernant les loyers, une permanence
est établie, 14, rue Drouot, le mardi
et samedi de lO h. 1/2 à midi.

LETTRE DE ROME

L'ITALIE
et ses prisonniers

Elle les traite trop bien, disent
les « Guerrafondiers j>. — Digne

attitude du Vatican

Rome, octobre 1916. — (Du correspondant
particulier du « Bonnet Bouge ».) — Nous
aimons beaucoup les démocrates et les radi¬
caux italiens, et toujours nous les avons
soutenus dans leurs batailles si courageu¬
ses et si tenaces contre Tobscu«rahuisme ca¬

tholique et l'avidité dominatrice du Vati¬
can.
Mais nous aimons mieux encore la Jus¬

tice.
Et quelle que soit notre amitié pour les

vaillants soldats die l'anticléricalisme ita¬
lien, nous devons reconnaître que, dansMe
conflit qui passionne en ce moment toute la
péninsule «amie, c'est le Vatican qui défend
la Justice. i

LES OFFICIERS AUTRICHIENS

Il s'agit du traitement que l'Italie impose
aux officiers et aux soldats de l'armée au¬
trichienne que les troupes du général Ca-
dorna ont capturés. Ces prisonniers, l'Italie,
dit-on, les traite trop bien, trop généreuse¬
ment.
C'est un reproche que, bien souvent aussi

les journaux réactionnaires français font au
gouvernement de la République, à propos
des prisonniers allema,nds. Mais, où la si¬
tuation n'apparaît plus'la même, c'est quand
nous voyons, en Italie, l'organe du Vatican
contester la légitimité de ces reproches et
proclamer que les soldats autrichiens doi¬
vent. être traités par les Ilaliens comme les
Italiens voudraient que leurs soldats, pri¬
sonniers en Autriche, fussent traités par les
Autrichiens. Eu. France, au contraire, les
journaux religieux et les organes cléricaux
se sont toujours associés aux reproches •*""



justes adressés par les chauvins au gouver¬
nement, qu'ils accusent d'être trop généreux
vis-à-vis des Allemands faits prisonniers.
A la vérité, et en réservant le cas, tou¬

jours possible, de quelque excès isolé, com¬
mis par un gardien débonnaire, ou par des
paysans avides de voir passer dans leur
•bourse un peu d'argent autrichien, il appa
ralt bien que J'italie a traité les prisonniers
autrichiens comme on voudrait que chaque
belligérant traitât les siens.
Les officiers, a-t-on raconté, peuvent,

moyennant argent, acheter tout ce qui leur
plaît et mener une vie qui n'a rien de désa¬
gréable mais, que diable ! un combattant
qu'on a fait prisonnier est un homme hono¬
rable ; il n'a commis aucun'crime, ni au¬
cun délit. Il faut s'assurer de sa personne,
lé mettre hors d'état de nuire, c'est-à-dire
de reoueillir des informations utiles à son
pays et de.les transmettre, ou de les por¬
ter lui-même à ses chefs.
Mais tes traiter comme des condamnés,

c'est manquer de justice. C'est aussi expo¬
ser ses propres compatriotes à des repré¬
sailles que l'on serait le premier à déplo¬
rer.

SCANDALES GROSSIS

Assurément, il faut respecter les ressenti¬
ments légitimes des familles dont des mem¬
bres sont tombés sous les balles autri¬
chiennes. Une veuve, des orphelins auront
toujours qeulque peine à voir entourés d'é¬
gards excessifs et vivre dans, un bien-être
qui est du luxe des officiers ennemis, qui
sont les cacnairades. de ceux qui combattent
tes Italiens et en tuent le plus qu'ils peu¬
vent
Des paysans n'ont pas suffisamment ob¬

servé ces réserves nécessaires. Ils .ont vu
dans le prisonnier, surtout dans l'officier,
ce qu'ils voyaient jadis dans l'étranger : un
homme qui a de l'argent et à qui il faut
vendre le plus die choses possible, afin que
son argent reste dans le pays.
Mais, encore une fois, les excès de cet

ordre sont rares et le gouvernement italien,
après enquête, l'a proclamé, en promettant
qu'à l'avenir toute erreur de cet ordre serait
rendue impossible.
Tandis que la plupart des journaux ita¬

liens manifestaient des sentiments de nai¬
ne, criaient leur désir de voir Les prison¬
niers traités plus durement, et s'efforçaient
d'exciter les passions populaires, en citant,
et en grossissant quelques faits soi-disant
« scandaleux », seul, ou presque seul, l'Os-
servatore Romane affirmait que les prison¬
niers sont des hommes et doivent être trai¬
tés humainement. Le journal ,dnf Vatican
qualifiait d'indigne et de honteuse la cam¬
pagne haineuse de ses confrères. Pas de
faveurs, disait-il, mais pas de rigueurs inu¬
tiles, non plus.
Finalement, ces paroles de justice et de

raison, qu'on ne pensait pas entendre tom¬
ber dé la bouche des gens du Pape l'empor¬
tèrent sur les excitations à la haine.
Il ne pouvait en ailler autrement : la gé¬

néreuse Italie n'a pas démérité die son an¬
tique réputation. Terre de lumière, elle est
aussi une terre de bonté. La campagne a
pris fin.

LA JUSTICE, TOUJOURS !...

, Nous avons trop souvent reproché au Pa¬
pe et sas journaux, leurs erreurs et leurs
fautes pour ne pas être obligés, quand par
extraordinaire la justice se trouve de leur
côté, de le reconnaître.
Nous ne nous méprenons, du reste, pas

du tout sur les sentiments véritables qui ont
inspiré l'attitude, exoeptionnellement di¬
gne" et correcte, du Vatican.
C'est l'amour de l'Autriche, plus que l'a¬

mour de la Justice, qui a poussé le Vatican
à prendre la défense des prisonniers injus¬
tement attaqués.
Il n'en reste pas moins que, de ce geste,

intéressé, c'est la Justice qui en a bénéfi¬
cié. Nous le reconnaissons, — bien persua¬
dés que l'Osservatore Romano, ni aucun de
ses confrères de la presse papaline, ne se
montrera jamais, vis-à-vis de nous, inspiré
du même sentiment de justice.
Mais quoi ? La justice est absolue. On doit

la pratiquer toujours et envers tous, quoi
qu'il arrive, même si l'on doit en souffrir.
C'est même justement ce qui distingue no¬
tre morale dé la morale cléricale-..

GALILEO GALILEI.

p.-S. — Nous avons reçu aussi de notre
correspondant romain des renseignements
inédits et scrupuleusement exacts, sur les
conditions dans lesquelles le journal la Bel¬
gique a recueilli les déclarations austrophi-
les du cardinal Gasparri, déclarations que le
Vatican nie avoir tenues,'mais que, nous
le montrerons, il ne pourra pas nier long¬
temps. Nous utiliserons prochainement ces
renseignements fort curieux. — (N.D.L.R.)

Nous recommandons à nos correspon¬
dants d'écrire toujours

CLAIREMENT ET BRIEVEMENT
Plus les lettres sont brèves, plus les

réponses sont rapides.

Aux Ecoutes
L<\ Puissance des Voisins

Je ne pense point avoir été la seule à m'in-
digner de cette aventure trouvée dans la
Gazette des Tribunaux.
Sur la dénonciation de voisins, sur la foi

de renseignements détestables donnés par
le commissaire de police, une mère se vit
arracher ses enfants. Déclarée déchue de
puissance maternelle (et paternelle, puis¬
que ce mot, le seul exact donne bien la
mesure de certaines injustices du code), elle
avait la douleur d'assister impuissante à
L'entrée de ses petits à l'Assistance publi¬
que.
Par bonheur, Mme André possédait un

mari que n'affolèrent point les accusations
portées sur sa femme. C'était un brave hom¬
me et sensé. D'Allemagne, où il était pri¬
sonnier, il écrivit pour défendre sa femme.
Les enfants réclamaient leur mère. Le'pro¬
cureur de la République ordonna une re¬
vision de l'affaire. Justice vient d'être ren¬
due.
Justice vient d'être rendue ? Pas entière

il me paraît. Car enfin, puisque la Loi est
faite pour punir les responsables d'une
mauvaise action, il y a eu là, un acte odieux
que commirent les voisins. Cet acte fut
sanctionné par négligence^ par le mépris
absolu d'un être qui se débat, sans défense,
contre la pire méchanceté.
Mme André ne dut pas se laisser faire

sans protester, sans en appeler à une en¬
quête sérieuse, sans invoquer d'autres té¬
moignages que ceux du monsieur d'au-des¬
sus ou de la dame d'en bas. Rien de tout
pela ne plaida pour la mère. On préféra
'croire n'importe lequel de ces gens qui d'un
mot entendu, d'une attitude guettée, com¬
posent à tout bout de champ des drames
sombres, dans leur esprit détraqué par les
feuilletons.
Vraiment, la puissance des voisins de¬

vient une formidable puissance, admise, ap¬
puyée de l'autorité. A merveille. Mais que
dira-t-elle, cette autorité, le jour où un de
ces bons voisins recevra de sa victime la
volée si bien méritée ? — Fanny Clar.

M. Will Brwin, un des earrespemdanfe de
1a. presse américaine en Europe, vient de
raconter, au cours d'une conférence à Lon¬
dres, la visite qu'il a faite au « canon le
plus élevé de la guerre ».

Ce canon, dit-il se trouvait sur un som-
m,et dies Alpes, à une élévation de onze mille
pieds au-dessus du niveau de La mer. D'une
dimension peu ordinaire, il avait nécessité
une éqir'pe de trois cents hommes pour le
transporter et le trajet avait duré deux
mois. Le conférencier a cité le fait comme
un exemple des travaux gigantesques ac¬
complis par les alpins. I'1, où seul un tou¬
riste ■expérimenté se serait aventuré autne-
ftys, des wagons chargés de munitions sont
traînés par des mules. La guerre de mon¬
tagnes, teille qu'elle est pratiquée en ce mo¬
ment par nos alliés italiens, commande
l'admiraltion...

Les commerçants français, écrit l'Expor¬
tateur Français apprécieront certainement
l'institution d'un Comité consultatif
du commerce d'exportation auprès
du ministère du commerce. Ils pourront
soumettre à ce Comité toutes les questions
intéressant nos échanges avec l'étranger.
En liaison constante avec les Chambres de
commerce et les Chambres syndicales, ce
Comité sera tenu au courant des désirs, des
doléances, et recevra d'utiles indications
des exportateurs français, dont il sera l'in¬
termédiaire tout indiqué auprès des pouvoirs
raiwLc r n i0î raiiitortee aussi à procéder
à des enquêtes, dont les résultats seront pu¬
blies. Ce 'Comité, on le voit, pourra rendre
les plus importants et les plus réels servi¬
ces.

C'est, nous apprend le Cri de Paris, un
avis qui est placardé à l'intérieur d'un bu¬
reau de poste du boulevard de Gourcelles :

« La vente des timbres est suspendue pen¬
dant la fermeture du bureau. »

Une bien triste nouvelle nous parvient :
Il parait que le prix des faux cheveux aug¬
mente dans des proportions considérables...
Bientôt ils seront hors de prix !
Voilà une nouvelle qui va rendre neuras¬

thénique plus d'un monsieur dont le crâne
poli empruntait aux postiches une opulence
trompeuse...
Et -soyons heureux que la mode des « chi-

chfs » soit passée : ces diames seraient ca¬
pables de faire la révolution.
Mois le malheur des uns fait le bonheur

des autres et les inventeurs de pâtes capil¬
laires et autres onguents miraculeux vont
réaliser des affaires d'or !
En œs temps pénibles on se fait pourtant

bien des cheveux...

Logique féminine.
Deux femmes de Moriss bavardent sur

une page de Ruy-Blas :
— Je ne permettrai pas que l'on dise du

mal de Maurice ! dit l'une... C'est mon pre¬
mier amant !

— Je croyais que c'était Ernest ?
— Ernest aussi !

www

Po«t& restante/
wv C'est jeudi que parait, au quartier latin,

le nouveau journal que vient de fonder notre
confrère Jean Finelle bureaux : 54, rue des Eco¬
les)
Le Journal, des Etudiants .sera l'organe de la

jeunesse intellectuelle de France, qui y exprime¬
ra l'idéal eit les aspirations de toute la jeunesse.
Les jeunes, revenus des tranchées, remplis¬

sent leur devoir de citoyens ! •

via. Les Cours normaux, professionnels et
commerciaux, publics et gratuits, préparation à
tous les examens de l'Hôtel de Ville, de la So¬
ciété pour l'instruction élémentaire, feront leur
réouverture le lundi 6 novembre 1916, au siège
de la Société, 6, rue du Fouarre, Paris (5* arron¬
dissement). i
On peut se procurer le programme et la carte

d'entrée, tous lies jours, de 10 heures à 11 heures
et de 13 heures à 17 heures.

êSêcrologie
Noms avons la, douleur d'apprendre la mort

de Charles Hekking, aspirant au 46e d'infante¬
rie, 7e compagnie, tombé le 20 septembre, à

_ en entraînant ses hommes. Il
était le fils "du célèbre violoncelliste André Hek¬
king.

RappeE@z-\r@£gs que...
... Depuis le 1er octobre de cette année 1916,

la classe 1895 est désormais de la réserve de
l'armée territoriale.

... Tous les déserteurs roumains bénéficieront
d'une amnistie, s'ils se présentent aux autorités
militaires royales. Délai de trois mois pour ceux
habitant l'Europe, délai de six mois pour ceux
qui séjournent dans une autre partie du conti¬
nent..

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emplois sont insérées

gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS
JEUNES GENS sont demandés de suite comme

manutentionnaires. Se présenter : Entrepôt des Ta-
baos, 1, avenue Boudon, AuteuiJ, Métro \VUhem.

ON DEMANDE bou ouvrier polisseur,
l'heure. Rivière, 37 .bis, rue de Montreiiil-

1 fr. 25

ON DEMANDE des manœuvres, 6, passage Courbet,
Paris (19°).
ON DEMANDp un bon affûteur en scies .Denis et

Cio, 60, rue des Vignoies. '
ON DEMANDE bonnes ouvrières pour la robe et

blouses. IViluet, 10, rue Montholon.
ON DEMANDE bonne à tout faire, munie de réfé¬

rences. SJadresser iO, rue Paul-Strauss (2-).
ON DEMANDE ouvriers repousseurs-en métal, ou-

vriera orfèvres en métal et qn garçon courses, travail
assuré toute l'année. R. Clévenôt, 156, rue Si-Martin
ON DEMANDE un bon compositeur typographe,

imprimerie Lafayçtte, 66, rue Lafayette.
ON DEMANDÉ garçon de laboratoire et courses

cycliste. Pbaimacie, 83, avenue Niel, Paris.
ON DEMANDE une très bonne sténo-dactylo, ré¬

férences commerciales justifiées, prenant rapidement,
connaissant à font la correspondance. Début 150 fr.
par mois, semaine anglaise ; 2° jeune homme sortant
école supér. doux débuter courtage, représentât. Les
candidats à ces deux emplois sont priés écrire, sans
joindre timbre pour retour, ni certificats originaux.
Ne pas se présenter. On convoquera s'il y a lieu.
Leriche et Luck, 54, rue des Francs-Bourgeois.
ON DEMANDE vendeuses pour vendre à la chine

confiserie, vente courante, 40 o/o bénéfice. S'adresser
Faucon, confiseur, 47 bis, avenue de Clicby, de 12 à
14 heures.

DEMANDES D'EMPLOIS

BLESSE de guerre, 38 ans, perte d'un bras, petite
rente, demande prendre pension chez veuve ayant in
Jérieur. 2. Blessé, 43 ans, perte d'une jambe, rentier,
habitant province, demande dama compagnie présent,
bien. _ Ecrire : Robin, 19, rue Montorgueil.

JEUNE HOMME disposant de matinée, demande à
faire chez lui ou dehors travaux de bureau ou petite
comptabilité^Hamiot, 44, rue Le Peletier (9").
—DAME~de»nande gérance ou achat librairie ou autre
commerce. Pas d'iuterm. Mad. Chateignié, 11, rue
Trousseau. ;

JEUNE HOMME 18 ans counaiss. littérature, très
bonne instruction, libre matin ou après-midi, demande
plaoe de secrétaire ou collaborateur. Ecrire à M.
Stani, 80, rue de Noisy, Aux Lilas.
JEUNE FEMME 26 ans, bonne, éducation, demande

emploi, se mettrait vite au courant ; rétributions
modestes.

JEUNE FEMME 26 ans, 10 ans commerce gros et
détail," demande place vendeuse ou manutentionnaire,

DEUXIEME EMPRUNT
DE LA

DEFENSE HATIONSLi
Pour hâter Victoire, souscrivez à

l'Emprunt. La France compte que chaque
Français fera son devoir, que chacun, dans
la mesure de ses ressources, apportera sa
contribution à la Défense nationale.
La nouvelle rente française 5 °/0 exempte d'impôts>

garantie contre toute conversion avant le 1er Janvier 1931,
est émise à 88 fr. 75 payable en quatre termes : 15 francs
en souscrivant; 23 fr. 75 le 16 Décembre 1916 ; 25 francs
le 16 Février 1917; 25 francs le 16 Avril 1917. Les
souscripteurs qui se libèrent en une seule fois ont
droit au coupon venant à échéance le 16 Novembre 1916J,
ce qui fait ressortir :

Le prix d'émission à 87 fr. 50
Le rendement net à 5 fr. 70 °|o

La souscription ouverte le 5 Octobre sera close, au plus
tard, le 29 Octobre 1916.
La BANQUE DE FRANCE admettra cette rente en

garantie d'escompte et d'avances.
• * 'ttl 0 qpaiL-Li_j.il M ■

LES SOUSCRIPTIONS SONT REÇUES PARTOUT
Caisse Centrale du Trésor, Trésoreries Générales, Recettes des Finances, Perceptions,

Recettes de l'Enregistrement, Bureaux de Postes, Caisse des Dépôts et Consignations,
Banque de France, Recette Municipale de la Ville de Paris, Caisses d'Épargne,

Banques et Etablissements de crédit, Agents de change et Notaires.
' •• v- - ■ ■ ; 'v; ; '..•r--?'^v v*"v '■,y'... '

Le Transport des Tins
Le Bureau du Syndicat. national a en¬

trepris, dès le 10 octobre, avec la Cham¬
bre syndicale des vins et spiritueux de. Fa-
ris des démarches très actives auprès des
Compagnies de chemins de fer en vue d'ar¬
river à l'intensification de la circulation des
wagons-réservoirs et à la reprise normole
des expéditions par demi-muids.
D'ores et déjà, le Syndicat national a ob¬

tenu des différents réseaux intéressés des
promesses qui font espérer une prochaine
amélioration de l'un et l'autre de ces modes
de transport.
Les dispositions envisagées n'attendent

A cet effet, le bureau du Syndicat natio¬
nal sera reçu le 18 courant par M. le co¬
lonel Gassoin, directeur de ce service.

Fous les Sports
ATHLETISME

Stade athlétique de Paris. — L'active Société
de la place de l'Eoole a fondé, à Malakoff une-
section : cette section, tombant bien à point au
moment de la discussion sur la préparation'mi¬
litaire obligatoire, a remporté un véritable suc¬
cès, au. point de vue engagements.

Après un mois d'existence, la section compte
deux équipes de footbal sans compter les adhé
vxs.r»+JB ïncriri Le ninn t r* la rurtofirnun /•VniiHhwac ,c:frwvr>t.iS *

pour
oonstitué .

Président : M. Marc André ; vice-président :
M. Albert Schneider ; Secrétaire : M. Antoine
Mattraud ; Trésorier : M Henri Serouaxt.
Commissions : Cross-country : MM. Mouss et

Erhard ; Footbal : MM. Huret et Bramtaixl ; Cy¬
clisme : MM. Vallée et Gaillard ; Natation :
MM. Mishal et Harel ; Tennis : M. Kopp ; Boxe ;
MM. Don Pablo et Huret.
Correspondance à M. André Triouleyre, Si,

route de Monlrouge, Malaboff.
Dimanche dernier, I'U. S. Grenelle faisait dis¬

puter quelques épreuves qui -donnèrent les ré¬
sultats suivants :
400 mètres : 1. Leroux, 2. Pineau, 3. Lefouet.
800 mètres : 1. Bernard, 2. Lefouet, 3. Gouhier.
5.000 mètres : 1. Gouhier, 2. Honimé, 3. Ban-

çais,
TIR

U. S. T. F. — Les résultats de la séance de
ttr du jeudi 12 octobre, autetand militaire d'An-
teuil-, où 75 tireurs se sont présentés, ont donné
les classements ci-après :
Distance. 200 mètres. —Tir sur silhouette-busta

Position du tireur à genoux. — Maximum S
points 'en 4 balles.
Ont obtenu le maximum :
MM. Champion, F. Falgarone, Rigaut, Four-

nier, Glainot, Lemaire, Alary.
DeiiSième série, soit 1 pointe en 4 balles :
MM. Gallais, Royet, Pea-riaux Debladds, Per¬

ret, Larcharon, Champion, R. Gigant.

' Concours Ménessier. — Maximum 8 pointe eflt
4 belles :
Ont obtenu 7 points en 4 balles :
MM. Champion, F. Citron, L. Guéîro, Celooj

M. Mook.
Ont obtenu 6 points en 4 balles :
MM. Bkmdel, Ghalançon, Rigaut, Bordier,

Glaiaot, ■ Lemaire.

CONVOCATIONS SPORTIVES
F. C. A. F. — Ce soir, à S h. 30, au siègej

17, rue de Clignamcouirt, oommissiioij de football
Gal\ia-Cluh. — Commission d'association el

joueurs convoqués, 1, avenue de la Tourelle, à
Saint-Masndé, ce soir à 9 heures.
U. S. Voltaire. — Commission, 42, boulevard

Piepus. Crossmen convoqués.
Raning-CLub de France. — Ce soir, à 8 h. 30,

réunion générale des footballeurs assodaJàoQi
Taverne des Augustins, rue de l'Isly.

A. Bontemps.

4 fr. 9 oCHANDAILS . . .

LAINE A TRICOTER
le 1/2 kilo- . . . a fr. 90

InpsraéablBS, etc., tout à Prix réduite dur«I
j 63 Articles peur tous les Sports

& 1 10, FAUEOliKÇ KOHTWTW, 10
[ - (dans la cour)

et 162, Avenue Mala&off, 162 (PORTE ÊSAILLOT)
{Catalogua gratis, Ouvertjusqu'à 8 h. du soir etDimanchejusqu'àmidi

ELIRAS PIERRE

Les Planches
La critique... des critiques

sur ies critiques
■ M Camillo A. Traversi, secrétaire géné-
'

ml du Théâtre Réjanie, s'en prend dans
l'Heure a l'article que je consacrai l'autre
jour à Mister Nobody, la nouvelle pièce de'

M. Robert dte Simone.
Dans cet article, écrit-il, « je ne raisonne

pas, je blague ».
M. Traversi me garderait-il rancune

« d'avoir fait, contre mauvaise fortune, bon
cœur " 7

. . ,

Il ajoute 'aussi que jeter le ridicule à plei¬
nes mains sur l'auteur et sur ses trois ac¬
tes, n'est pas très chevaleresque.
Eh ! Eh ! la chevalerie avait, si je ne me

trompe, comme devoir, la défense de la
veuve et de l'orphelin.
M. Robert die Simone serait-il « veuve »

OU « orphelin » ?
Dans l'affirmative, je m'excuse de n'avoir

pas observé les règles de l'Ordre à qui je
n'ai jamais prêté serment.
Dans la négative, je maintien® ma pne-

nière opinion, avec simplement le regret de
p'aveir pu faire montre de réciprocité à
fl'égard de Camillo A. Traversa, qui est' un
confrère aimable. — Marcel Serano.

ECHO®

Georges Sehmitt a pensé que les étoiles
parisiennes ne rêvaient pas que de modes
nouvelles et de rôles à sensations.
Pour la Rampe, il est allé leur demander

ce qu'eltes pensaient du di xième emprunt
de guerre et, diligentes, elles ont toutes
saisi leur meilleure plume pour consigner
par écrit les nobles pensers que leur sug¬
gèrent les exigences de la défense natio¬
nale.
Certaines se sont cantonnées dans des ap¬

préciations sages et mesurées, comme Po¬
laire : Ne faisons pas die phrases... Agis¬
sons, ou comme Yvonne Printemps, petite
ctaale qui cache un sens économique de
,fourmi : Le plaisir qu'on éprouve à souscri¬

re pour la France fait regretter que l'on fas¬
se en plus une excellente affaire.

/

Mlle Piérat extrait de son dictionnaire
personnel et secret la définition suivante
au mot « emprunt » : Regret cuisant de n'a¬
voir pas plusieurs millions à lui consacr.
Spinslly s'écrie : Quel dommage que ta

Mont-de-Piété ne veuille rien prêter sur mes
jambe®, j'Irais les engager pour souscrire
davantage à l'emprunt.
Ceci est d'autani plus louable qu'elle sait

fort bien que ses jambes, c'est la moitié de
son talent.

Jane Pierly doit accomplir de pénibles
besognes pour qu'elle proclame que « Sous¬
crire à l'Emprunt est une manière bieh dou¬
ce de faire son devoir. »

Jane Marnac conseille de souscrire et de
louer des places dans l'établissement où elle
joue. Voudrait-elle insinuer que le montant
des recettes est versé à la Banque de Fran¬
ce ?

Marguerite Deval écrit en vers inspirés
de bonne intention :

La fourmi qui n'est pas prêteuse,
A œpendanit bien compris
Que pour être victorieuse
La France y mettra le prix :
Sans hésiter, elle a souscrit.

De toutes ces pensées loyalistes, une seu¬
le montre une préoccupation autre que celle
d'écrire une petite phrase d'allure spirituelle
Elle est signée d'Andrée Mégard : Tous les
Français comprendront leur devoir, certes,
mais qui aura versé le plus vite à l'Em¬
prunt : la fourmi ou la cigale, le savetier ou
le financier ?... Je crois bien que ce seront
encore les cigales et les savetiers.
Pour compléter l'enquête de notre confrè¬

re, nous sommes allés demander ce qu'elle
pensait de l'Emprunt à une petite figurante
de music-hall parisien :
— L'Emprunt, nous a-l-eUe répondu, j'y

souscrirai avec joie, quand mon directeur
m'appointera à plus de soixante francs par
mois et quand il n'exigera pas trente jours
de répétitions sans me payer.

wwwi

Devant un théâtre du boulevard, une auto
s'arrête. En descend un comédien qui est
bien son propriétaire, et qui possède, d'au¬

tre part, une fort jolie et fort légitime
épouse.
De méchantes langues prétendent même

que l'artiste n'est que le bénéficiaire d'un
luxe dont sa femme est la source.
Le directeur du théâtre, qui se trouve là

comme par hasard, s'étonne d'une aussi
somptueuse voiture.
— Oh ! fait alors le comédien, c'est un

modèle réduit, vingt chevaux à peine, vingt
petits chevaux...

— Parfait ! riposte le directeur, j'ai com¬
pris, vingt bidets !

Aujourd'hui, à 8 h. 30, au théâtre Antoi¬
ne, générale-première de Une Amie d'Amé¬
rique, comédie en 3 actes et 4 tableaux de
MM. HansKyck et de Wattynci avec la
distribution suivante : Miss Maur Bewrett,
Mad. Andrée Mégard ; Frida Bensdorff,
Jeanne Fusier ; Miss Betzy, Alice Aël ; Lor-
inières, M. Henry Roussell ; Dominique, M.
Qazalis ; Holliday, M. Gildès ; Manzimi, M.
Savoy ; Bansdorff, M. Guéraird ; Pencooh,
M. Vallée ; Gypai, M. Marcourt,

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h.La Fille de Ro-

land.
ODEON. — 8 h. 15. Monsisur le Directeur.
OPERA-COMIQUE. — Relâche
TRlANON-Lif illQUE. — 8 h- La Petite Bohême.
PORTE SAINT-MARTIN. — Tous les soirs, 8 h. 15.

Matinée, 2 h. 15, jeudi et dimanche. Mmes Simone,
G. Margel, Pascal, MM. J. Cot^ueli-n, L. Gauthier,
Kemm, Cazalis, 4. Duval.
NOUVEL-AMBIGU8 h. 30, Le Maître de Forges.
VARIETES — » h. 15, Kit.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — 8 h. 15. La

Dame aux Camélias.
RENAISSANCE. — 8 h- 30, Le Chopin.
ATHENEE. — 8 b. 30, Le Fil à la patte.
CHA TELET. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Français (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. — 8 h. 30, Tout avance, revue.
REJANE ~ 8 h. 30, Mister Nobody.
PALAIS-ROYAL. S h. 30, Maaame et son filleul.
BOUEFESr-PAIHS1ENS. — 8 h. 30, Faisons un

Rêve.
ARTS. —-~r 8 h. 30, La seconde Madame Tanguera#.
ùRAND-GUIGNUL. — 8 n. 3t>, La Marque de la

Bête, d'après Kipling; Ah I quelle averse / In extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. - 2 h. 30 et 8 h. 30, Paris pendant

la Guerre, revue cinématographique.
NOUVEAU-CIRQUE - 8 h. 30, Antonio, détective.
DEJAZET — 8 h. On fuse d Defazel, revue.
MICHEL. — 8 h. 30, Bravo, rfrue.

CLUNY. — 8 b. 15, Le True de la Boniche.
APOLLO — La Demoiselle du Printemps.
ALBERT 1er. — 8 h. 30, L'Attentat de la Maison

Rouge.

Music-Halls • Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 15, VArchiduc des

Folies Bergère.
CONCERT MA ÏOL (Tél. Gut. 68-07). — Le célèbre

comique PRINCE, des Variétés, RIGADIN (en chair
et en os) et sa troupe, dans Les Mains de ces Mes-
sieurs, sketch. — Parti ede concert : 15 artistes.
"

OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Attrac¬
tions.
SCALA. — Reyue.
ELDORADO. — 8 h. 30, Monsieur Victor, avec

Dranem.
BA-TA-CLAN- — 8 h, 30, Ça gaie, revne.
GA1TE ROCHECUOVART. — 8 h, 80, Y a du

nouveau, revue.
MOVLIN DE LA CHANSON. — 8 h. 1. Les Chan¬

sonniers et la Revne.
LA CHAUMIERE- — 8 h. }.Les Chansonniers et

En Somme... on les a I, revue.
PJF. QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et Pie...ouil, revue.
CAGIBI. — Relâche
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-HaH.
CHEZ SFNCA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec tes meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils. 0 fr. 50.
LITTLE-PALACE (Gut.42T-90). — Non I Tu Jardi-,

nés 1 revue : Les deux Dindons, opérette.
EUROPEEN. — 8 h. 30, Turay-Carjol et Lacotte

dansSans façon, mon lieutenant.

Cinémas
TÏVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde èntier.

JRappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que le soir. Location téléphone :
Nord 26-44.

NOUVEAUTES AUBERT PALACE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Demain à 8 h„ La
Stradivarius, Le Monde où Von s^nnuie.

ODEQN. — Demain à 7 h. 15, La Jeunesse dés
Mousquetaires.

TRLXNON-LYR1QUE. - Demain à 8 bu 15, Fran¬
çois les Bas bleus.
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LES PLUS GRANDS SUCCES DE PARIS. - Cer¬
tes. le® théâtres ont bénéficié samedi et dimanche

d'un temps particulièrement propice, mais les for
midabtes recettes que la Porte Saint-Martin, avec
l'Infidèle et le SpJurer, te Nouvel-Ambigu, avec le
Maître de Forges, ont réalisées entre ces deux jours
n'en montrent pas moins à quel point ces deux théâ¬
tres ont conquis les faveurs du public.
Celui-ci, d'avance, sait qu'A y trouvera des spec¬

tacles qu'aucun autre De saurait égaler.
Les directeurs de la Porte Saint-Martin et dn Nou¬

vel-Ambigu ont depuis longtemps prouvé que le
moyen le plus simple de faire das salles combles
c'était de jouer de belles pièces, avec les premiers
artistes, dans de splendides décors et des mises en
scène incomparables.
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CONCERTS COLONNE-LAMOUREUX- — Diman
che prochain, 22 octobre, à 3 heures, à la Salle Ga-
veau, premier concert Colonne-Lamoureux, spéciale
ment consacré à la musique de l'Ecole française.La
première partie sera dirigée par M. Camille Chevil-
iar-i ; la seconde partie par M. Gabriel Pierué.
Au programme :
Symphonie en Sol mineur, de Lalo. — I. Introduc

tion et Allegro ; II. Vioaee ; III. Adagio ; IV. F'-
nate (Allegro). — Viviane, poème- symphonique de
Chausson. — Suite pastorale, de Chabrier : I.
Idylle ; II. Sous-Bois ; III. Danse Villageoise. (Sous
la'direction de M. Camille Cbevillard). — Le Carna
val Romain (ouverture1*, de H. Berlioz. — Hymne à
la Justice, d Albéric Magnard. — Scènes Alsacien¬
nes, de Massenet : I. Dimanche matin ; II. Au Ca¬
baret ; III. Sous les Tilleuls ; IV. Dimanche soir
(Sous la direction de M. Gabriel Pierné).

V\A.

PRINCE-RIGADIN CHEZ MAYOL
En chair et en os,.,.. CHEZ -VA YOL
Sketch comique CHEZ MAYOL
Partie de Concert : 15 artistes CHEZ MAYOL

Les Réunions
Syndicats

Union syndicale des Transports en commun de la
Seine (section des Tramways-Sud). — A 20 h. 30,
salle de la Maison Commune, 111, rue du Château.
Réunion pour le personnel du dépôt Didot.

Parti Socialiste

15" Neeper A 20 heures, chez Fritz, J91, rue de
Vaugirard, causerie par Mme WeiH : Le problème
du logement.
15-, Jeunesse. — A 20 h. 30, salle Féufllatte, 18,

rue Cruix-Nivert.
19\ Combat. — A 26 heures, chez Dabe, 24, rue

des Chaulourniers.
Divers

Association philo technique. — L'Association phile-
technique k rouvert ssis portes depuis hier lundi 16
octobre.

Souscrire au 2e Emprunt de la
Défense Nationale

c'est hâter le retour au foyer

Depuis le 5 octobre, tous les guichets cte0
comptables de l'Etat, ceux des banques, dies
bureaux die poste, des -percepteurs, comme
des mioteâres, se sont ouverts à l'émission du
nouvel Emprunt die la Défense nationale.
Partout on répond à l'appel du pays. . '
L'élan des villes se répercute jusque dans

le moindre hameau où l'on sait qu'en cai
moment, apporter son argent à l'Etat, c'est
lui permettre de fournir toujours en pliuaj
grande abondance tes canons et les muni¬
tions qui assurent aux armées affiées*
comme on le voit sur la Somme, leur mar¬
che victorieuse, avec un minimum de sa¬
crifices en hommes.
Souscrire à l'Emprunt, c'est donner aus

pères, aux fils, aux frères et fiancés qui
sont au combat, les moyens de mettre l'en¬
nemi démoralisé en déroute.
C'est hâter l'heurte de la paix définitive qui

amènera, leur retour et montrera aux cul¬
tivateurs qu'en apportant à la France le
frudt de leurs laborieuses épargnas, comme
on l'a constaté autrefois, ils ont fait u»4
exoellent placement.

On déaire acheté
plusieurs salamandi

d'occasion en bon état. Faire offre j
écrit en indiquant le modèle et le pi
â U. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue Vrouot, on se présenter à ce

adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. î
à 7 h. 1/2. Dimanches et fêtes excepte

Le gérant : Léon Bayle.
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